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AVANT-PROPOS 

LV Lal religieux, comme l 'Eglise dont il csl. 

inséparable , comme tout ce qui vient direc­

tement de Dieu, a toujours rencontré des dis­

ciples et des ennemis passionnés, qui Tout 

a imé jusqu 'à la mor t ou combattu jusqu 'à la 

folie. Les objections qu 'une presse vendue 

répète , sans en comprendre peul-étre ton le la 

por tée , ont été soulevées depuis longtemps, et 

la réponse est auss i ancienne que l 'at taque. 

Sain t Jé rôme n 'aura i t qu'à reprendre ce vi­

goureux fouet avec lequel il flagella si bien 

Jovinien cl les contempteurs de la virginité ; 

le doux et terrible lutteur qui fut Thomas 

d 'Aquin pourra i t élrcindre encore, sous sa 

dialectique serrée , les nouveaux adversaires 

des Ordres mend ian t s ; et les ora teurs qui 

défendirent les vœux à l 'époque de la grande 
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Révolution pourra ient fournir des a rgument s 

aux députés ca thol iques d 'aujourd 'hui . 

Certaines a t taques nous sont venues m ê m e 

de nos amis . Tout en respectant les vœux 

comme des rel iques d'un passé vénérable , 

p lus ieurs ont pensé quo, dans notre siècle 

d ' indépendance et de p r o g r e s s a communau té 

libre était plus forte et mieux armée pour la 

lutte, et que les vœux ne convenaient guère 

qu 'aux àmes faibles. 

Ouant à la libro pensée , elle n'a pas d'ex­

pression assez énergique pour t raduire son 

mépris et son horreur des vœux de rel igion. 

A ses yeux, ils sont un out rage à la ra ison, 

l 'extinction de toute l iberté, un état contrai re 

à la na ture , aux droits de l 'homme et à l 'exer­

cice de ses facultés ; une cause de décadence 

pour les individus comme pour les sociétés. 

Le projet de loi sur les associa t ions présenté 

par M. Waldeck-Roussoau appelle les vœux 

« une renonciat ion h l 'exercice des facultés 

naturel les », « une servitude personnel le ». 

Toutes ces accusat ions , Léon XITl vient de 

les réfuter en quelques paroles s imples, p r o ­

fondes c i lumineuses comme la vérité : 
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« La fausseté do ces assort ions, dit-il dans 

sa lettre sur l 'Américanisme, ressort avec 

évidence de la condui te et de la doctrine de 
r 

l 'Eglise, qui a toujours approuve hauloment 

la vie religieuse. E t ce n'est pas sans raison, 

cer tes , car les hommes qui, appelés par Dieu, 

embrassent cette vie de leur plein gré , et qui , 

non contents de suivre les préceptes et de 

remplir les devoirs communs , entrent dans la 

voie des conseils évangéliques : ces hommes 

se montrent les soldais actifs et dévoués du 

Chris t . Croirons-nous que c'est là le propre 

d 'âmes débiles ? ou chose inutile et même 

nuisible à un genre de vie plus pariai t ? Ceux 

qui se lient ainsi pa r des vœux religieux sont 

si éloignés de perdre leur liberté qu' i ls jouis­

sent d 'une liberté beaucoup plus complète et 

p lus élevée, de celle « par laquelle le Christ 

nous a rendus l ibres » {(ialal. iv, ^jl). 

« Quant à ce que Ton ajoute, à savoir que 

la vie religieuse ne rend pas beaucoup ou 

même rend peu de services à l 'Eglise, outre 

que cette assert ion est injurieuse aux ordres 

religieux, elle ne sera , certes, adoptée par au­

cun de ceux qui ont lu les annales de l 'Eglise. 
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« Vos Eta l s -Unis eux-mêmes n 'ont- i ls p a s 

dû les origines de leur foi et de leur civil isa­

tion aux enfants de familles re l igieuses? Vous 

avez résolu naguère d'élever officiellement 

une s ta tue à Tun d'eux, ce qui est tout à votre 

é loge (1). 

« À notre époque même, quels services dé­

voués et féconds les ordres rel igieux, par tou t 

où ils se Irouvenl, rendent au cathol ic isme ! 

Combien nombreux sont-i ls à faire pénétrer 

l 'Evangi le sur de nouveaux r ivages, à é tendre 

les frontières de la civilisation grace aux p lus 

g r a n d s efforts et au milieu des p lus g rands 

dangers ! Non moins que le clergé séculier , i ls 

sont parmi le peuple chrétien les hé rau t s de 

la paro le de Dieu, les guides et les maî t res de 

la j eunesse , et pour toute l 'Eglise un exemple 

de sainteté. 

« Les mômes é loges doivent être accordés-

à ceux qui mènent la vie active et à ceux qui , 

épris de retrai te , se l ivrent à la prière et à 1» 

mortification. ( J u a n t a u x services que ces der-

(T, Il s'agil du P. Marquette, jésuite, auquel les États-
Unis et, en particulier, le, Wisconsin sont redevables de 
nombreux bienfaits. C'est lui qui découvrit le MississipL 
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niers oni rendus et qu' i ls rendent encore au 

genre humain , nul n'en doute assurément par­

mi les hommes qui n ' ignorent pas « combien 

la prière ass idue du jus te » (Jar., 16) est puis­

sante , sur tout lorsqu 'el le esl jo inlcà la morti­

fication pour apaiser et toucher la puissance 

de Dieu. 

« Si quelques hommes donc préfèrent se 

réunir , sans se lier par aucun vœu, qu'ils le 

lassent . Ce ne sera pas une institution non-

velle dans l 'Egl ise ni à improuver. Qu'ils t 

prennent ga rde , cependant , de ne pas vanter 

ce régime comme préférable à celui des ordres 

religieux. Au contra i re , le genre humain étant 

de nos j ou r s p lus enclin que j ama i s aux plai­

sirs , il faut en es t imer davantage ceux qui, 

ayant tout qui t té , ont suivi le Christ ». 

En t ran t dans les intentions du premier doc-
r 

tcur de l 'Egl ise , qui est en mémo temps le 

premier supér ieur de tous les religieux, nous 

essaierons de mont re r que nos vœux, bien loin 

d'être un out rage à la raison, répondent à 

une conception et à un idéal subl imes ; qu' i ls 

ne sont contra i res ni à la liberté ni à la nalure 

ni aux droi ts de l 'homme ni à l 'exercice des 
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facultés naturel les ; et enfin, quelle est leur 

portée sociale. Ces quelques pages auron t au 

moins le méri te de l 'actuali té. La quest ion 

des vœux sera prochainement sans doute 

por tée devant le par lement ; la presse s'en est 

emparée et la discute avec passion. Nos con­

sidérat ions, quoique rapides , suffiront à éclai­

rer les aines de bonne volonté. 



LES VŒUX DE RELIGION 
CONTRE LES ATTAQUES ACTUELLES 

C H A P I T R E P R E M I E R 

Économie des vœux religieux dans l'Église. 
— Idéal qu'ils doivent réaliser. 

Rappelons d 'abord coite définition célèbre 

dans laquelle le génie do saint Thomas a en­

fermé lant de sens . Le vœu, en général , est la 

promesse faite à Dieu d'un bien meilleur (1). 

C'est plus qu 'une velléité chancelante , qu'un 

désir changeant et même qu'un ferme propos ; 

c 'est une intention efficace de s'obliger, loi 

d 'honneur qui crée un devoir sacré. Mais 

cette loi, bien loin de gêner la liberté, est an 

contraire son ouvrage. La promesse, suppo­

sant le jeu de nos deux facultés maî t resses , 

(1) II* Ilw, q. 88. 
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l ' intel l igence ci la volonté , esl essent ie l lement 

un acte ra isonnable et l ibre. Acte ra isonnable : 

comme c'est la raison qui fait le commande ­

ment en déterminant ce que les aut res ont à 

exécuter pour nous , c 'est la raison auss i qui 

fait la promesse en déterminant ce que nous 

avons à exécuter pour les aut res . Acte volon­

taire, car la raison suppose a son tour l ' im­

pulsion de la volonté , qui est, dans le domaine 

de nos puissances , le premier et souverain 

moteur . Acte de l ' intell igence et de la volon­

té, acte ra i sonnable , acte l ibre, le vœu est 

aussi exempt de contrainte qu'il est incompa­

tible avec l ' ignorance et l 'aveuglement . 

Dédaigneux de tou l ce qui serai t vu lga i re , 

r idicule ou purement indifférent, il n 'a p o u r 

objet que le bien, et il lui faut même un bien 

mei l leur , c 'est-à-dire une œuvre de conseil 

préférable à son contra i re . E t c 'est en cela 

qu 'appara î t encore la complète liberté du vœu; 

Comme il es l le fruit spontané de la volonté , 

il sera d 'autant plus vœu qu'il esl p lus volon­

taire cl son objet sera celui où nous sommes 

p lus ent ièrement l ibres . Dans les préceptes 

nous t rouvons une nécessi té qui nous lie 
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d'avance ; clans le s imple conseil not re indé­

pendance est abso lue , l 'obligation naî t tout 

entière de notre choix. La matière du vœu 

sera donc, par excellence, l 'œuvre suréroga-

toire ou de conseil . Nous reconnaissons bien 

que le vœu peut at teindre aussi les œuvres 

prescri tes , comme le j eûne , l 'assistance à la 

messe ; mais , en leur ajoutant cette nouvelle 

obligat ion, il leur confère un caractère nou­

veau qui n 'était pas commandé et qui vient 

uniquement de notre plein gré . C'est donc bien 

la liberté qui , dans le vœu, crée l 'obligation 

et fait la loi. 

Il s 'adresse à Dieu, car il est un produi t de 

celte belle vertu de religion qui a pour objet 

le cul te divin, un aclc de latrie qui va à Dieu 

seul. On peut sans doute faire des vœux en 

l 'honneur de la Sainte Vierge et des saints , 

prendre comme témoins de cet engagement 

les anges et les h o m m e s , mais c'est à Dieu 

qu'ils se rappor tent , comme nos temples, nos 

autels et nos sacrifices, bien qu' i ls puissent 

honorer les amis du Seigneur , tendent à Dieu 

comme à leur terme dernier et principal . 

On voit, dès lors , l 'excellence du vœu. Après 
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les ver tus théologales , qui p longent leurs ra ­

cines dans l 'éternité et a t te ignent Dieu en lui-

mèine , la religion est la p lus noble des ver­

tus mora les ; elle touche Dieu de p lus près , 

nous unit à lui plus in t imement , puisqu 'e l le 

a pour objet le culte qui va tout droit à Dieu. 

Or r ac l e nonë est saisi , pénétré pa r la vertu de 

rel igion ; il est en que lque sorte transformé 

par elle cl; porté à des hauteurs que les vertus 

mora les ne lui aura ient jamais données . 11 a 

ainsi une double valeur : celle de la vertu qui 

le produil et colle que lui communique la vertu 

supér ieure de latrie, comme For plongé dans 

la fournaise possède à la fois et ses proprié­

tés, qu' i l conserve, et celles du feu, qu'il a 

revêtues. LVune qui a voué d'être vierge a le 

double mérilo et de la chasteté qu'el le ob ­

serve et de la vertu de religion qui élève et 

transforme sa chasleté ; l 'aumône faite par 

vu M i aura la double récompense de misér i ­

corde el de latrie. 

Hemarquons , d'nuire part , qu 'un acte est 

d 'a idant plus méritoire qu'il donne plus à 

Dieu, comme c'esl une plus grande générosi té 

de donner l 'arbre avec les fruits que les fruits 
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sans l a r b r c . O r l e vœu donne plus à Dieu que 

l 'œuvre ordinaire , car il livre à la ibis cl les 

fruits, c 'est-à-dire les acles , et 1 a rbre , c'est-

à-dire la puissance qui les produil . Enfin, de 

môme qu 'une volonté obstinée dans le mal 

aggrave la faule, la volonté affermie dans le 

bien rend la vertu plus parfaite et son acte 

p lus méri toire. Le vœu donne à la volonté 

celle fermeté inébranlable , car il esl la pro­

messe sacrée qui rive la volonté au bien en 

créant l 'obligation du mieux. Ces diverses 

ra isons démontren t clairement que, toutes 

choses égales d 'ai l leurs , l 'œuvre vouée est 

plus excellente et plus méritoire que l 'œuvre 

ordinaire . 

Nous n ' insisterons pas sur ces notions géné­

ra les , qu'il fallait pour tant rappeler avant 

d 'expliquer l 'économie des vœux religieux. 

, Religion et rel igieux viennent de relu/are, 

lier une seconde fois. Nous sommes déjà a Ha­

chés à Dieu par un premier lien, celui de la 

création et de la conservalion. Le Tout -Pu i s ­

sant nous soutient par une influence conti­

nuelle et immédiate sans laquelle nous retom­

berions aussi tôt dans ce néant d'où nous 
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sommes sor t i s . P o u r détruire un objet fragile 

que nous por tons , il n 'es t pas besoin d 'un 

g rand effort, il suffît de ret i rer les mains ; de 

m ê m e , si Dieu ret irai t un seul ins tant la main 

pu i s san te qui porte les mondes , quel le ca t a s ­

t rophe g igantesque ! tout croulerai t dans le 

néan t primitif. Tel est ce premier l ien, p h y ­

s ique , nécessaire , p lus fort que la mor t , p lus 

fort que le t emps , que rien ne sera capable 

de briser , pas m ê m e l ' ingrat i tude et la révolte 

de toute l 'humani té . A ce lien de nécessi té 

nous devons en ajouter un aut re , mora l , volon­

ta i re et ineffablement doux. Dieu est notre 

pr inc ipe , nous nous ra t tachons à l u i p a r l ' a d o -

ral ion ; il est not re souverain Maître , nous 

n o u s enchaînons à lui par la soumiss ion et 

l 'obéissance ; il est notre (in et notre béat i tude 

dernière , nous adhé rons à lui par l ' amour . Ce 

lien qui nous uni t une seconde fois a notre 

pr incipe, à notre Se igneur et à notre fin, c 'est 

la religion. Tous ceux qui servent Dieu peu­

vent dans ce sens large être appelés religieux ; 

mais on réserve ce nom, dit saint Thomas , , à 

ceux qui se dévouent to ta lement au service 

divin, s'offrant au Se igneur comme en holo-
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causte (1). Or, c 'est dans celte adhésion lo*-

talc à Dieu et dans cette consécrat ion univer­

selle à son culte que consiste la perfection. 

Les rel igieux, h o m m e s du dévouement total 

au service divin, seront par là même les hom­

mes de la perfection. La perfection ! c'est là 

une ambition subl ime et immense. Qu'est-ce 

donc qu 'être parfait? C'est ressembler à Dieu. 

Eslole ergo vos perfecii sicut et Pater vester 

eœlestisperfectus est (2). Mais Dieu est cha­

rité, Deus charilas est (3). Voilà, cer tes , une 

des plus admirables définitions de Dieu. La 

charité est ce don souverain que tous les au­

tres précèdent et qu 'aucun ne s u i t ; la terre 

n'a rien de p lus r iche, les anges n 'ont rien 

de plus beau, Dieu môme n'a rien de plus ex­

cellent. Dieu, en effet, peut aller au delà du 

temps et de l 'espace, mais il ne peut pas aller 

plus loin que son amour ; il peut nous donner 

une terre nouvelle et des cieux nouveaux, 

mais il ne peut pas nous donner p lus que son 

amour. La chari té est le premier et le dernier 

(1) lia II»*, q. 180, arl. 1. 
( 2 ) MATTII., V, 4 8 . 

(3) / . Epist. Joan. iv, 16. 

VUGl'X D E HELIGION. — 2 . 
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m o l de loutes choses : elle csl au commence ­

men t de la loi divine, hoc est maximum et pri-

mum mandalum (1) ; la fin de la loi, c 'est en­

core la c h a r i t é : finis prœcepti estcharilas(2). 

N o u s ne sommes faits que pour la char i té , 

car le lien de toute perfection, c 'est elle : 

charitalem vineulum perfectionis (3) ; le terme 

de notre existence, c'est la char i té qui nous 

uni t à Dieu, notre fin dernière. C'est pourquoi 

les êtres les p lus parfaits de la créat ion sont 

les sé raphins , dont le nom signifie flamme et 

amour . Dieu est char i té , les séraphins le sont 

auss i , et de la sor te la flamme touche la 

(lamine dans la mesure où la créature peut 

loucher Dieu. Ainsi la chari té est au sommet 

de toutes choses , immuable et éternel le . Le 

monde passera , nos grandes villes, que nous 

voyons aujourd 'hui si an imées , seront cou­

chées dans le si lence et la mor t , la science 

ell e-mème sera détrui te : mais la chari té sur­

vivra, les ruines de l 'univers ne l 'enseveliront 

(1) MATTH., XXII, 38 . 

( 2 ) / . Timolh., i , 5 . 

(3 ) Col. m, 14. 
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(1) J. Cor., XIII, 8. 

pas. Char lias minquam excidit (1). II n 'est 

rien de p lus g rand , de plus fort, de plus par­

fait que la char i té , puisque la chari té suprême, 

c'est Dieu, Deus charilas esl, et que la cha­

rité créée nous unit à Dieu, nous fait loucher 

Dieu et demeurer en Dieu, Oui manel in c.ha-

vitale in Dca manel et Deus in eo. 

Comme c'est la plus belle définition de 

Dieu, c'est auss i la plus belle que nous puis­

sions donner de l 'état religieux et de la per­

fection rel igieuse. Charilas esl ; c'est la cha­

rité. 

Mais la chari té a des degrés . Il y a d'abord 

une charité première , nécessaire à tous et sans 

laquelle on ne peut avoir accès au festin du 

Père de famille. Elle consiste dans l 'observa­

tion des préceptes ; elle fait encore des pro­

diges et dans tous les pays , cl même dans 

cette France du Christ qu 'on croyait déjà au 

tombeau. Elle forme sans doute le fondement 

de la vie rel igieuse ; mais , comme elle n 'est 

que la sainteté commune , elle ne peut cons­

ti tuer l 'étal de perfection. Il y a, en dernier 
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l ieu, la char i té héroïque. L 'hé ro ï sme ! ah ! 

quand il appara î t , la na ture est comme ter­

rassée , on admire cl on se lait devant lui 

comme devant la vision du subl ime. Or il a 

Tait souvent son appari t ion dans l 'histoire des 

g rands religieux ; nous voyons qu ' i l s ont payé 

à l 'Eglise le t r ibut de l 'héroïsme, comme les 

mar ty r s lui avaient payé le t r ibut du sang . 

La profession a c réé , dans beaucoup d 'âmes , 

comme une soif d' idéal et une immense aspi­

rat ion vers le divin. Cependant l 'obligation 

qui est communémen t imposée aux religieux 

n 'es t pas la char i té héroïque. On d is t ingue 

donc une chari té intermédiaire, n 'a t te ignant 

pas nécessai rement l 'héro ïsme,mais au-dessus 

de la chari té c o m m u n e : c'est une sorte de 

chari té parfaite, ou, comme on l'a dit , c 'est 

la perfection de l ' amour dans la perfection du 

sacrifice. Elle consis te à écar ter tous les obs­

tacles qui pourra ient entraver l 'acte de l ' amour 

divin. 

Or ces obstacles por tent un nom flétri 

depuis longtemps par l 'apôtre sa in t J e a n , ils> 

s 'appellent concupiscences: concupiscence des 

yeux, concupiscence de la chair , orguei l d e 
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la vie (1). La concupiscence ries yeux, c'est-

à-dire l ' amour déréglé des biens de ce monde, 

qui n 'est j a m a i s rassasié et qui crie sans 

cesse : Apportez ! apportez ! A/fer! a/fer! (2). 

C'est le ressor t qui anime la p lupar t des en­

treprises humaines ; il semble que rien ne 

coûte aux h o m m e s dès qu'on a fait briller à 

leurs yeux l 'appât de l'or ; on affronte l 'Océan 

et ses tempèles, on confie ses jour s à la merci 

des (lois, on vend sa conscience, comme on 

a vendu le Chris t , pour quelques deniers. Le 

poète avait dit qu' i l n 'est point de forfait au­

quel ne pousse la maudi le soif de l 'or, et saint 

Jean Chrysos lome ajoute que le mien cl le 

tien sont la cause de la p lupar t des boulever­

sements dont le monde est sans cesse agile. 

On a r emarqué que la justice humaine est 

occupée presque uniquement à réprimer l'avi­

dité et l ' iniquité de cette indomptable passion. 

En second lieu, la concupiscence de la 

chair , c 'est-à-dire l 'amour déréglé des plai­

sirs : hontes de la luxure et hontes de l 'orgie. 

(1) /. Epiai, Joan., U, 1& 

(2) Proverbe xxx, 15. 
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Elle esl véri tablement reine dans la ci lé de 

Babylonc . On sail comment elle tyrannise les 

pauvres esclaves <pii rampent à genoux devant 

elle : leur imaginat ion est peuplée de ses fan­

tômes , leur mémoire se repose dans sa fange, 

leur espr i t s'en délecte , leurs yeux s o n l p l e i n s 

de son venin, et leur être toui entier est im­

prégné de sa corrupt ion. Au dire de TEcri-

ture , ils boivent cette iniquité comme une eau 

ma l sa ine dont on a toujours soif ; et, d 'après 

sa int Alphonse de Liguori , la p lupar t des 

damnés sont en enfer pour ce péché ou avec 

ce péché. Des empires se sont écroulés dans 

cette bouc , mais arrê tons-nous devant ces 

hor reurs « que l 'homme et le ciel se détour­

nent pour ne pas voir ». 

Enfin, l 'orgueil de la vie, c/est-à-dire l ' am­

bit ion, l 'esprit d ' indépendance, tout ce qui a 

pour dev i se : Non serviam ! C'est la plus im­

pé tueuse et la plus exigeante des trois . P o u r ­

quoi les conquérants ont-ils remué le monde? 

Pourquoi la poli t ique a-t-elle noué tant d'in­

t r igues , ourdi tant de complo t s ? Pourquo i , 

de nos j ou r s , cette secousse qui passe a tra­

vers les sociétés comme ces vagues et ces 
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t remblements dont rien ne peut arrêter la 

marche g igantesque? Le mot terrible de saint 

Jean explique tout : orgueil de la vie ! Tels 

sont les vér i tables rois de l 'humanité : ils la 

gouvernent, la tyrannisent , la mènent comme 

un troupeau vendu. Qu'est-ce qui va gouver­

ner aujourd 'hui nos cités, faire lever ces mul­

titudes et les précipiter à travers l 'espace, 

lancer ces l ivres, ces affaires, ces journaux, 

ces s canda le s? . . . C'est ou le désir des ri­

chesses, ou celui des pla is i rs , ou celui du 

pouvoir et des honneurs , ou, pour mieux dire, 

les trois à la fois. 

Tant que cette triple force du mal ne sera 

pas domptée, la chari té ne sera pas souve­

raine. El il n 'y a pour la dompter qu 'une 

triple mor t et un triple renoncement : sacri­

fice des biens de ce monde ; c'est la pauvreté, 

qui terrasse la concupiscence des yeux ; mor t 

et sacrifice des sens cl des affections trop 

vives .du cœur , c'est la chaste té , qui crucifie 

la concupiscence de la cha i r ; mort el sacri­

fice d e l à volonté , c'esl l 'obéissance qui'fla­

gelle l 'orgueil de la vie. Ouand on a ainsi 

immolé ses b iens , sa chair , son cœur, et 
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moine sa volonté , ce grand domaine qui resle 

aux plus pauvres d ' ici-bas, le dernier mol 

e s l d i l , l ' amour divin peut régner t r iomphant . 

Ainsi la chari té parfaite, qui écar te tous les 

obstacles et donne toute la p lace à Dieu, 

c 'est la pra t ique sans défaillance de la pau­

vreté , de la chas te té et de l 'obéissance, avec 

l 'ensemble des consei ls qui sont renfermés 

dans ces trois g randes ver tus . 

La p r a t i q u e ? est-ce bien le m o t ? N'a l lons 

pas confondre la perfeelion avec Létal de 

perfection. La pra t ique fidèle, r igoureuse de 

ces trois consei ls de pauvreté , chaste té et 

obéissance, suffit sans doute pour faire des 

parfai ts , mais elle ne const i tue pas l 'état de 

perfection. Eta t dés igne un genre dévie s table , 

pc rmanen l , cl on ne le conçoit pa s ainsi sans 

cer ta ines obl iga t ions . Le mar iage est un élat , 

parce qu'i l impose des obl igal ions perpé­

tuelles, le sacerdoce est un étal parce qu'il lie 

le prêtre par des engagements i rrévocables. 

De même pour être dans l 'état de perfeelion, 

il ne suffit pas de pra t iquer la pauvreté , la 

chas te té , l 'obéissance, il faut qu 'on y soit tenu 

par obligat ion. Mais les h o m m e s n 'ont pas 
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couLumc de s ' imposer des obliga lions rigou­

reuses et permanenles sans déployer une cer­

taine solennité et éclal. extérieurs : on sait tout 

ce qu'il y avait de grandiose* dans la cérémonie4, 

qui créait nos vieux chevaliers et ce qu 'ont 

encore de touchant les cérémonies du ma­

riage et celles de l 'ordination. 11 faudra bien 

aussi que l 'obligation r igoureuse de l'état de 

perfection ait son éclat et sa solennité. 

Voilà donc ce qu'i l faut pour consti tuer 

cet é ta t ; obligation permanente de prat iquer 

la pauvreté, la chaste té , l 'obéissance, obliga­

tion contractée avec une certaine pompe exté­

rieure. Or qu 'es t -ce que l 'obligation perma­

nente et solennelle de ces trois conseils , sinon 

les trois vœux de re l ig ion? La pratique des 

trois grands renoncements est requise pour 

faire les parfaits ; les vœux eux-mêmes, et non 

pas seulement des vœux privés et individuels, 

niais des vœux contractés publiquement de­

vant les représentants autorisés de Dieu et de 

l 'Eglise, sont absolument nécessaires pour 

consti tuer l 'étal de perfection. Telle est leur 

admirable économie ; ils font vraiment de 

nous les rel igieux par excellence, anlonomas-
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lice, ils achèvent de nous enchaîner au Dieu 

principe de tout hien, au Dieu vierge, principe 

de tout ce qui est beau, au Dieu i-oi, principe 

de toute l iberté. Le genre de vie qui les in­

carne est bien par excellence la vie religieuse. 

On voit, dès lors , pourquoi cet état est ap ­

pelé l 'école officielle de la sainteté . Ce n 'est 

pas dire, cer tes , (pie les religieux soient tous 

parfaits ; mais la promesse seule de leurs trois 

vœux avec le cor tège des observances qui en 

assurent la p ra t ique , est un engagemen t de 

tendre à la perfection. On ne commet pas de 

mensonge ni d 'hypocr is ie , si on a encore des 

défauts dans la vie rel igieuse, mais il y aurai t 

véri table hypocris ie du j ou r où l'on perdrai t 

le désir sérieux de la perfection (1). 

11 résulte de cet exposé que l 'état religieux 

est inséparable de l 'Eglise et que , s'il n 'est 

pas de son essence, il appar t ient au moins à 

son intégrité, nécessaire qu'il est pour faire 

resplendir cette note de sainteté qui dis t ingue 

la vérilable Egl ise de toutes les sectes. Il ne 

(1) I l a H a e , <f. 184, a. T>. ad 2. et opusc. de Perfeclione vitœ 

spir.) c. XVIII cl c. xxi. 
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suffit pas qu'il y ait des parfaits, il faut des 

âmes vouées par élut a la perfection : c'est 

peu pour l 'Egl ise de faire des saints , il lui 

faut un état et une école officielle de la sain­

teté. La vie de l 'Eglise ne serai t pas complète 

sans la vie religieuse. Les théologiens, les 

canonistes et les historiens n 'ont pas de peine 

à démontrer l ' institution divine de l'élat reli­

gieux d 'après l 'Évangile et la tradition. Notre 

Seigneur, avant de monter au ciel, a voulu 

laisser, dans son Eglise, une double école offi­

cielle, chargée de reproduire , l 'une son rôle 

de sanctificateur, l 'autre sa sainteté person­

nelle : la première est le sacerdoce, la se­

conde est l 'état religieux. Et re sanctificateur 

comme J é s u s , c 'est l'ineffable dignité du prê­

tre ; se vouer pa r élal à la sainteté comme 

Jésus, c 'est la noble vocation du religieux. Ce 

double rôle, d 'a i l leurs , quoique distinct, n 'est 

pas nécessairement séparé, et a lors se trouve 

réalisé ce g rand idéal du même homme voué 

par état à la sainteté pour lui , et à la sancti­

fication pour les au t res , saint et sanctifica­

teur, religieux et prêtre . L 'épiscopat est la 

, réalisation encore plus achevée de l ' idéal. 
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L'évoque aussi s 'engage à tous les renonce­

ments et d 'une manière p lus complète : sa 

consécrat ion es l comme une profession solen­

nelle qui l 'oblige, non seulement à acquérir , 

mais à pra t iquer la perfection. Il est le mi ­

nistre parfait, qui donne les sacrements des 

parfaits et doit être toujours prêt à accompli r 

r a c l e de la char i té parfaite, sacrifier sa vie 

pour son troupeau : Episcopi obligeait se ad 

ea qaœ sunt perfeclionis, pastorale officium 

assumenles, ad rjuodperlinel ut animam portai 

pastor pro ovihus suis ( ] ) . L'évoque n'a p lus 

à apprendre , puisqu' i l est le docteur et 

l 'exemple ; il n 'es t plus à l 'école où s 'enseigne 

la sainteté , mais dans l 'arène où la chari té 

s 'exerce. Comme cet étal esl celui de la per­

fection acquise , il en faut un aut re où la per­

fection s 'enseigne, s 'apprend et s 'acquiert : 

telle est la nécessi té de la vie religieuse. 

Pu i s donc que les trois vouix sont requis 

pour const i tuer l 'école officielle de la perfec­

tion cl faire resplendir la note de sainteté, 

puisqu ' i ls sont d ' insti tution divine comme 

(1) II* II"*, (i. 181, arl. 5. 
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rÉgl isc , ils doivent durer au tan t qu'elle. P ré ­

tendre qu' i ls ne conviennent plus à notre 

époque, c'est dire que les trois grandes con­

cupiscences sont désormais éteintes, que le 

monde n'a p lus besoin d'aller à l'école des 

sa in ts ; c 'est méconnaî t re aux institutions de 

Jésus-Christ leur caractère divin, qui est la 

perpétuité. Pa r tou t donc où l 'Église catho­

lique est reconnue , les vœux de religion ont 

droit au respect. Tout contra t qui promet la 

liberté à l 'Egl ise assure l 'existence des vœux; 

et un concordat n 'aurait même pas de sens 

s'il garant issai t , d 'une par t , le libre exercice 

du culte ca thol ique et proscrivait , d 'autre 

part, les associat ions rel igieuses ; car, encore 
r 

une ibis, cette Egl ise dont nous chantons : 

Credo sanciam Ecclesiam ne se conçoit pas 

pleinement sans l'état religieux, pas plus qu 'on 

ne comprend le corps sans les parties inté­

grantes qui le composent . Nos adversaires , 

d'ailleurs, reconnaissent bien que les moines 

sont avec l 'Eglise et que « l 'Eglise se réfugie 

dans les moines », selon le mot de Miche le t 

II ne fut donc pas nécessaire de mentionner 

les religieux dans le Concordat ; l 'acte même 
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qui reconnaissai t l 'Eglise ca thol ique leur don­

nait droit à l 'existence. 

Telle est la conception v ra iment grandiose 

de l 'étal religieux, tel est l 'idéal que les vœux 

aident a r éa l i se r : reproduire la sainteté du 

Christ , const i tuer l 'école officielle de la per­

fection, ter rasser les trois g randes concupis­

cences et faire régner cette divine chari té qui 

csl le premier cl le dernier mol de loutcs 

choses. 

Dire que celle conception oui rage notre 

•esprit, c 'est proclamer que h* beau est une 

insulte à la ra ison. Elle est si belle, en effet, 

celte théorie, qu 'el le a provoqué l 'admirat ion, 

stérile, sans doute , mais s incère, de plusieurs 

rat ional is tes protes tants ; elle esl si conso­

lante et si douce, qu 'on peut l 'appeler une 

invention du cœur de Notre Seigneur , du cœur 

de l 'Eglise, du cœur des sa ints . 



C H A P I T R E D E U X I È M E 

Les vœux sont-ils l'extinction de la liberté 

et un attentat contre nature ? 

CVsl l 'objection courante , niais elle ne 

semble pas très redoutable. En expliquant la 

notion du vœu , nous avons montré qu'il im­

pose une obl igat ion, mais que cette loi est 

l 'ouvrage même de la liberté et que la ma­

tière du vœu est , pa r excellence, l 'objet du 

libre choix. L 'accompl issement de cette p ro ­

messe e s t ime rénovation continuelle d'un acte 

de liberté. Qu'est-ce en effet qu'observer un 

vœu sinon renouveler la résolution libre qu'on 

a prise une fois? « F a i r e la loi et lui obéir 
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volonta i rement , n'est-ce pas la p lus hau te 

expression de la liberté (1) ? ». Le religieux 

a fait l ibrement , à l 'origine, cette loi qui le 

lie à Dieu et au bonheur ; l 'obéissance, qui 

renouvelle cons tamment cet ac te l ibre, es t 

nécessai rement un ouvrage de la l iberté. 

Nous en appelons ici à nos adversai res , 

qui a iment à se dire les h o m m e s d'un p ro ­

g ramme et les serviteurs d 'une idée. Croient-

ils avoir subi une servitude, lorsqu ' i ls sont 

restés inébranlablcment a t tachés à ce p r o ­

g ramme à t ravers toutes les vicissi tudes et 

malgré tous les revers ? Ne se sentent-ils pas 

humil iés , moins hommes , lorsque , devant un 

vole du par lement ou un couran t de l 'opi­

nion, ils abandonnent leur d rapeau? E t nous , 

religieux, ser ions-nous moins l ibres et moins 

fiers parce que nous restons les hommes de 

notre idée, les fidèles de notre p rog ramme 

jusqu 'à la mor t ? P l u s notre volonté s'affermit 

dans ses bonnes résolut ions, p lus elle devient 

libre, car a lors elle est vér i tablement maî ­

tresse d 'el le-même et de ce qu 'e l le a promis . 

(1) P . LACORDAIKE., Mémoire pour le rétablissement en 
France de l'Ordre des Frères Prêcheurs, chap. L 



EN FACE DE LA LIBERTE ET DE LA NATURE 33 

Les vrais l ibres, les voici : ceux dont la vo ­

lonté demeure immuable ju squ ' à la mor t et 

au delà dans le bien qu'el le a voulu et choisi-

La faculté d 'abandonner ce qui est mieux ne 

saurait être la vraie l iberté. Nos farouches 

jacobins, qui affichent ce mot sur les mur s , 

savent-ils bien qu'il désigne une perfection ? 

et la perfection consisterait-el le dans les va­

riations et les changements de chaque j o u r ? 

Comme le bien-être du corps est de rester 

constamment uni à Lame, qui le fait vivre, el 

la perfection de l 'esprit de s 'at tacher pour 

toujours au vrai qu'il a conquis , l 'excellence 

de la volonté est de rester toujours ferme dans 

îc bien et sur tou t dans le mieux qu'elle a 

choisi une fois. Et , de même que le corps se 

détruit en se séparant de l 'aine, que la raison 

s'amoindrit en s 'écarlant des vrais principes, 

la liberté aussi se perd ou se fausse en aban­

donnant ce qui est parfait. Les variat ions de 

la volonté, la faculté d 'abandonner le mieux, 

accusent une imperfection plu lot qu 'e l les 

n'impliquent une véritable indépendance, tan­

dis que le vœu , en établ issant la volonté dans 

le mieux et dans le parfait, fortifie par là même 

v m « : x I>K m a u i i o N . — 'î. 
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la l iberio, e l augmente la valeur et le méri te 

de ses actes . Volantaiem confirmai el dcuo-

tionem aur/el (1). 

C'est ici le cas d 'opposer à ces pré tendus 

amis de la l iberté la parole célèbre : Plus ego. 

Vous vous croyez l ibres, nous le sommes plus 

que vous ! Vous , les valets d 'une secte avilie, 

vous dont les d iscours et les décis ions sont 

dictés d 'avance par les loges e l les syndicats 

de l 'infamie ; qui , n ' ayan t jamais eu l ' indépen­

dance de votre vole, menez vos subordonnés 

comme des esc laves ; leur enlevez leurs droits 

de ci toyens en leur forçant la main au jour 

des élections, les droi ts de leur conscience 

en les frappant pour s'être mont rés chré t iens , 

l eurs droits de pères de famille en prenant 

l 'ame de leurs enfants ! Vous ê tes mal venus 

ix vous proclamer les défenseurs de la liberté,; 

vous ne la connaissez pas , elle ne vous con­

naî t pas , elle ne s'est j ama i s abritée sous 

(I) II a Ha**, f[. 88, nrl. <>, ad 1. On pourrai!, mémo dire 
que le V U M I , en confirmant, la volonté dans le bien, la fait 
participer dès ici-bas à la perfection des bienheureux 
immuablement fixés dans le bien et le pariait. II y aurait 
là un intéressant parallèle «pie nous nous contentons de 
signaler. 
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votre drapeau. Plus ego. Oui, cer tes , nous 

sommes plus l ibres et plus fiers que vous, car 

nous, au moins , nous demeurons les fidèles 

inébranlables de notre idée et de notre pro­

gramme, nous faisons la loi l ibrement et lui 

obéissons l ibrement, et, dans l 'accomplisse­

ment de notre vœu, nous affirmons, .nous 

renouvelons, nous fortifions r ac l e même de 

notre l iberté. 

Nous avons Irouvé l ' indépendance dans la 

seule notion du vœu et cela suffit pour ré ­

pondre aux incrédules . Poursuivons notre 

analyse à un point de vue plus chrétien. Nous 

ne voulons pas faire ici de la myst ique, mais 

le voui, impl iquant nécessairement un acle de 

foi, on ne saura i t trouver étrange que nous 

recourions, pour mieux eu montrer Pexcel­

lence, à des considérat ions de l 'ordre surna­

turel. Une des plus grandes merveilles, c'est 

la transfiguration de la liberté. Les voiux de 

religion doivent accomplir ou du moins com­

mencer celle merveille. Comme il est de l'es­

sence du vœu d'êlrc fait à Dieu, c'est envers 

Dieu qu'on s 'engage, c'est à Dieu que la li­

berie se lie. Rivée ainsi à son premier prin-
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cipc, la volonté est. par là m ê m e élevée en 

quelcpie manière ju squ ' au niveau de Dieu ; 

l ' accompl issement réitéré de cel te promesse 

renouvel le notre contact avec Dieu, et celle 

union devenant chaque j o u r p lus étroite nous 

t ransforme peu à peu en lui. 

Il est vrai que nous cont rac tons nos enga­

gements devant des créatures et que nous 

devons obéir à des hommes infirmes comme 

nous , mais il est vrai aussi qu' i l y a une 

présence réelle, quoique invisible, de Dieu-

aulori lé dans la personne de tout supérieur 

légi t ime, comme Jésus-Chr is t est invisible-

ment , mais réel lement présent dans l 'Eucha­

ristie. C'est là une compara ison qu' i l ne faut 

sans doute pas pousse r trop loin, mais qui 

peut fournir et qui a fourni à des au teurs spi­

r i tuels , de très heureux développements . Le 

prêtre a prononcé quelques paroles , le sublime 

passe sur l 'autel , un des plus g rands miracles 

est accompl i ; Dieu est là ! De même on a 

proféré quelques paroles qui inst i tuaient le 

supérieur , la majesté divine couvre celte créa­

ture, on peut dire dans un sens véri table que 

Dieu est el demeure en elle, qu'il commande 
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(1) Luc, x, 16. 

par clic, puisqu ' i l dit des supérieurs : « Qui 

vous écoute m'écoule , qui vous méprise me 

mépr ise» (1). Comme après la consécration 

rien ne semble changé sur l 'autel, rien non 

plus ne para î t changé après l ' institution du 

supérieur ; mêmes apparences , mêmes fai­

blesses, mêmes infirmités. E t cependant il est 

certain que celle personne porte Dieu, que 

son autor i té vient de Dieu et que notre obéis­

sance n 'est pas moins honorable que si elle 

s 'adressait d i rectement au Seigneur . Elle est 

même plus méri toire . Obéir à Dieu sans in­

termédiaire, ou bien à des anges et à des 

saints, semblera i t aisé ; le mérite est de recon­

naître la majesté divine sous les imperfections 

de la c réa ture , comme le mérite de la foi est 

de sentir Notre-Scigneur sous les frêles appa­

r e n c e s de l 'host ie . Eh b i e n ! la vertu qui a 

dicté le v œ u va jusque- là , elle voit la face 

divine reflétée dans le supérieur, elle élève 

l 'obéissance et la volonté jusqu 'à la hauteur 

de Dieu, et c'est en cela même que consiste 

la transfiguration de la liberté. 
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Les contempteurs du vœu, qui nous accu­

sent de servitude, se soumettent à une obéis­

sance plus servile que la nôtre. Pu i squ ' i l s ne 

reconnaissent pas Dieu dans leurs chefs, ils 

sont obligés de s ' incliner devant la brutali té 

matériel le d 'une loi ou devant les caprices et 

Pégoïsmc de quelque meneur de part i . E t 

c 'est là le vrai scrvil isme, car a lo rs on porte 

le j o u g d'un égal . L 'obéissance rel igieuse, au 

contra i re , nous élève, car elle est un acte de 

religion qui nous t ransporte au niveau surna­

turel ; el il n 'y a p lus ici de supér ieur ni d'infé­

r ieur an sens humain du mot , mais l'un et 

l 'autre sont transfigurés dans la lumière de 

Dieu. 

L 'obéissance es t donc la vraie l iberté, la 

l iberté parfaite, transfigurée, infaillible. 

Si l 'obéissance n 'es t pas contre na ture , la 

chasteté le serait-elle ? Cette grave accusa­

tion est répétée chaque j o u r pa r la presse et 

appuyée même par que lques physio logis tes . 

E l pour tant la vivne chasteté n 'es t contraire 

à la nature que dans ce que celle-ci a de ré­

volté et de honteux, dans celle maudi te con­

cupiscence, qui est la corrupt ion de la na tu re , 
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plu lot quo la na ture même. Et c'est là préci­

sément le t r iomphe de la chasteté religieuse 

de terrasser ce tyran qui a vaincu Samson et 

les géants de l 'humani té , et qui dévore chaque 

jour la Heur c l la jeunesse des nat ions. 

Quant aux objections tirées de la science, 

la science e l le-même s'est "chargée d'y ré­

pondre par la p lume de nos médecins catho­

liques. Nous n 'avons pas à apprécier ici l 'ou­

vrage du docleur Duficux : Nature el Virgi­

nité. Quoi qu 'on en puisse penser, on devra 

reconnaître qu'il y a là certaines pages très 

scientifiques, très belles, qui i ront pas vieilli. 

La rel igion, la phi losophie , l'a na tomie, la 

physiologie fournissent à l 'auteur des preuves 

t r iomphantes en faveur de la continence ecclé­

siastique. Dans un chapi t re nourri et docu­

menté, il établi t que la continence ne peut 

généralement pas produire de désordre grave 

dans l 'économie, que le prêtre n'est pas une 

victime que la virginité traîne à la mort . 

<( Laissons donc la virgini j habi ter parmi 

nous, s 'écric-t-il , elle enrichit doublement 

notre existence et parce qu'el le multiplie nos 

forces intellectuelles el parce qu'elle mult iplie 
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nos j o u r s sur la terre. . . Au nom clc r h y g i è n e r 

r h o m m c pcuL rosier vierge». 11 considère en­

sui te la cont inence dans ses rappor t s avec les 

penchants , monlrc la possibil i té de la résis­

tance, et conclut que la véri lable nature ne 

repousse pas la virginité. Loin d'être une 

négat ion fonctionnelle, la cont inence est u n e 

manifestat ion des fonctions les p lus subl imes, 

car , en faisant oublier les satisfactions gros­

sières de la vie an imale , clic permet à l 'homme 

de se livrer tout entier à l 'exercice de ses fa­

cultés les plus nobles , qui sont de Tordre 

ra isonnable et intel lectuel . Le repos de cer-

I a in s o rga nés s e r a i t- i 1 don c c o n Ire n a lu rc 

lorsqu' i l permet à la nature de déployer ce 

qu 'e l le a de plus parfait ? 

Notre auteur démontre que les résu l ta t s 

physiologiques de la débauche sont autre-

menl redoutables à la nature que ceux de la-

virginité, et il cite ces paroles d 'une autori té 

médicale : .< Le caractère distinclif des ma la ­

dies qu 'entra îne le l iber t inage, c'est la chro­

nicité. Elles por tent presque toutes le cachet 

d 'une profonde altération des l iquides cl. des-

solides : telles sont les gas t r i tes et les enté-
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ri les anciennes ; la consomption dorsale , de-

cri Le par I l ippocale ; les diverses a l térat ions 

du cœur , si communes de nos j o u r s ; la pht i ­

sie pulmonai re sous toutes ses formes ; la 

nombreuse série des affections cérébrales , 

l 'apoplexie, l ' indurat ion, le ramoll issement , 

les abcès , les dégénérescences cancéreuses du 

cerveau ». 

Le docteur Vire y dit a son tour : « La plu-, 

pari des h o m m e s de génie sont peu portés aux 

voluptés ; au contra i re , les moins intell igents 

s 'adonnent h la luxure comme les. crét ins . . . 

A mesure que les cerveaux se rétrécissent, la 

volupté grandi t . » 

Nos lecteurs ne s 'at tendent pas à trouver 

ici des preuves techniques ; ils l iront plus 

volontiers les belles paroles du P . Lacor-

dairc dans sa lettre de félicilation à M. Du-

fieux : « L 'humani té monte ou descend dans 

le degré même où la continence s 'accroît ou 

s 'abaisse parmi les hommes ; elle est le prin­

cipe de toute foi, de ton le force, de toute in­

corruptibil i té , et un peuple qui la perd ne 

peut échapper à la décadence el à la servi­

tude. Comment serait-elle donc, celte vertu, 
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un cr ime contre na ture ? C'est l ' incontinence, 

qui est conlre na ture , la suite et la punition 

du péché, le p lus horrible désordre légué h 

la race humaine , el une marque évidente de 

dégrada t ion . 

« Tl n'est même pas vrai de dire que la con­

t inence est difficile à la p lus g rande partie de 

notre espèce. Les femmes, vous l 'ave/ remar­

q u é , la suppor tent généra lement avec une 

facilité bien honorab le pour el les, et qui s'ex­

pl ique p a r l a sensibili té même dont elles ont 

reçu le don. P l u s le cœur est a imant , moins, 

il cherche les plais irs du corps , el réciproque­

ment , plus le corps esl chas te , p lus le cœur 

devient délicai el tendre. J e n 'ai pas rencon­

tré un jeune h o m m e aimant pa rmi ceux qui 

se livrent aux débauches de l ' imagination e l 

des sens. 

« Les femmes ne sont pas les seules à qui 

la continence soit facile. J ' a i souvent élé 

é tonné du peu qu' i l faut pour ar racher un 

j eune homme à la dépravat ion. La fuite des 

occasions, la cessat ion des lectures dange­

reuses , une vie sobre , un travail sérieux, la 

pra t ique suivie de la pr ière , de la confession, 
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de la communion et des œuvres de chari té 

suffisent pour transformer des cœurs qui se 

croyaient incurables ; et ceux qui ne se cor­

rigent pas , ou que peu, le doivent à une vie 

désœuvrée et pleine de délices. 11 peut y avoir 

des exceptions, qui t iennent à la nature du 

t empé ramen t ; mais j e suis convaincu qu 'une 

grande par t ie des hommes vivrait a isément 

dans la cont inence absolue , si elle vivait chré­

tiennement ». 

Nous n ' insis terons pas sur ee point : ( rai l ­

leurs, ce que nous avons dit plus haut sur 

l 'économie des vœux établirait suffisamment 

que la chas te té n 'est pas contre nature , puis­

qu'elle aide à réal iser le sublime idéal de la 

perfection. Nous montrerons plus loin le rôle 

social de la chaste té . 

— Et la pauvreté , que va-l-on lui repro­

cher ? Ce que la nature impose serait-il contre 

nature, e l e c qui n 'est pas mauvais comme né­

cessité deviendrait-il mauvais comme vertu ? 

Pourquoi donc la pauvreté , que la nature 

impose à tant d 'hommes, serait-elle défendue 

à ceux qui veulent se l ' imposer eux-mêmes ? 

et pourquoi ceux-là ne pourraient-i ls pas faire 
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vertu de ce qui csL pour tant d 'autres une 

cruel le nécess i té? Les chré t iens , qui con­

naissent «l 'éminciile dignité des pauvres dans 

l 'Egl ise », ne regarderont pas comme un 

cr ime Tétat de pauvre t é ; les a rden ts révolu­

t ionnaires , qui se disent les amis du peuple 

e l l e s champions du prolétar ia t , ne refuseront 

sans doute pas de s'incliner devant un pauvre . 

Et quand c'est un pauvre volontaire qui a 

tout quitté pour cire le servi teur de tous les 

disgraciés , est-il moins digne de respec t? Si 

Ici socialiste b ruyan t que je pourra is nom­

mer, vendait ses châteaux pour en distr ibuer 

l 'argent à ces ouvriers dont il se dit le défen­

seur, s'il ne se réservait p lus rien, prenai t 

une blouse et des sabots , se faisait porte-faix 

pour être utile à ses frères, ferait-il une œuvre 

conlre na ture ? Ah ! si c'était sérieux, comme 

il serait grandi aux yeux de Fhumani lé ! cl ce 

jour-là peut-être il t rouverait des électeurs . 

Ce dépoui l lement lolal , des religieux l 'ont 

fait, lion pas pour se (ailler un fief de député , 

non pas pour régner sur des foules, ma i s 

pour servir leurs frères, pour dompter celte 

g rande passion de l 'or qui séduit le monde , 
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pour réal iser l ' idéal de la chari té parfaite. Si 

cela est beau une fois, pourquoi la promesse! 

de le faire d 'autres fois et même toujours 

serait-elle mauvaise ? 

Nos fougueux adversaires répliquent : La 

pauvreté par el le-même n'est pas un ma l , 

être chaste cl obéissant n 'est pas toujours 

contre na tu re ; mais renoncer par un vœu et 

un vœu perpétuel aux droils de r i iomme, au 

droit de faire le commerce , au droit de se 

marier, à l 'exercice des facultés naturel les : 

voilà ce qui est contre nature el ce qu 'une 

société vra iment moderne et civilisée ne 

pourra, ne devra j amais permettre. Ainsi pré­

senté, le sophisme peut servir d 'épouvantail ; 

nous a l lons voir qu'il n 'est pas besoin d'un 

grand effort pour le renverser. 





C H A P I T R E TROISIÈME 

Les vœux sont-ils contraires aux vrais droits 
de l'homme et à l'exercice des facultés natu­
relles ? 

L'individu humain élant composé de deux 

natures très diverses, ses droi ts , comme ses 

devoirs, sont mult iples et d 'ordre très v a r i é : 

les uns correspondent aux tendances de la 

nature inférieure, les aut res aux aspirat ions 

de la na ture spirituelle. El , de même qu'il 

doit y avoir subordination de la part ie corpo­

relle à la partie ra isonnable , de même faut-il 

que les droi ts inférieurs soient subordonnés 

aux droits supérieurs . Comme ils ne peuvent 

s'exercer tous à la fois ni au même degré , 

l'ordre naturel exige que les droits moins par­

faits s ' inclinent devant les droits p lus nobles . 
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Dès lors , le premier e l l e plus fondamental des 

droi ts de l ' homme est de pouvoir choisir ent re 

ces droits mul t ip les , d ' abandonner moins pour 

avoir mieux. Les défenseurs des immorte ls 

pr incipes nieront-i ls ce droi t pr imordial ? 

Nous les voyons plus d 'une fois donner leur 

démission de rappor teurs pour devenir mi­

nis tres , renoncer à leur manda t de députés 

pour la prés idence de la Républ ique . Pou r ­

quoi s'y rés ignent- i ls? Ils t rouvent sans doute 

que c'est mieux d'être minis t re ou président , 

el que sacrifier certains droits pour en avoir 

de p lus parfaits n 'est pas si contraire aux vrais 

droi ts de l ' homme; Pourquoi donc nous r e ­

procher le vœu , qui est précisément l 'usage 

du premier de tous les dro i t s , c 'est-à-dire de 

pouvoir choisir ce qui est mieux ; d 'abandon­

ner moins pour avoir davan tage? Le droit de 

faire le commerce est légi t ime, je ne le m é ­

prise pas , mais il peut y avoir mieux ; le droi t 

de se marier est respectable , mais il peut y 

avoir mieux. Le commerce* n 'es t pas à l 'abri 

de la grande tentation qui fait les esclaves de 

For: la pauvreté qui m'en délivre, je la trouve 

mieux. Le mar iage n'exclut pas la grande len-
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tation qui fait les esclaves de la chair : la 

chasteté qui m'en préserve, je la trouve mieux. 

Pourquoi n 'aurais-je pas le droit de choisir ce 

mieux et pour toujours? Et , si ce mieux est 

incompatible avec le commerce et le mar iage , 

u est-ce pas le plus fondamental de mes droits 

de renoncer au commerce et au mar iage pour 

assurer mon bien supér ieur , comme vous re­

noncez à la dépulat ion pour la prés idence? 

Si vous jug iez qu'il est mieux pour vous de 

rester toujours prés ident , que votre intérêt et 

le salut de l 'Etat le demandent , vous renon­

ceriez pour toujours à vos droits de député, 

et on vous entendrai t dire dans un bel élan 

d'éloquence pa t r io t ique : Pu isque la France le 

réclame, pu i sque c'est mieux, nous acceptons 

pour toujours notre poste de dévouement et 

nous renonçons pour toujours à nos autres 

droits ! Vous proclamez ainsi qu 'une renon­

ciation perpétuelle à cer ta ins droits inférieurs 

est légit ime, qu'il est permis d 'abandonner 

pour toujours moins a lin d'avoir toujours 

mieux. Or, il est mieux que nous soyons pour 

toujours affranchis de la passion des r ichesses 

eldes orages des sens . Enlever les obstacles 

V O E U X l)K KKMQION. — 4. 
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qui s 'opposent à la réal isat ion de ce mieux, 

ce n 'est pas faire tort à notre droit , c'est plu­

tôt l 'établir et le consolider. Le commerce et 

le mar iage sont cet obstacle , bien plus incom­

patible avec ce mieux que la députat ion avec 

la présidence. En renonçant pour toujours à 

ces droi ts , nous renonçons pour toujours aux 

obstacles d'un plus g rand bien ; nous aban­

donnons pour toujours moins afin d'avoir tou­

jou r s mieux. La perpétui té de notre vœu est 

donc très ra isonnable , elle est la garant ie du 

p lus utile de nos droi ts , puisqu'el le nous a s ­

sure la possession du mieux. 

Ceux donc qui n 'ont pas renoncé à leurs 

droits inférieurs n 'ont pas à se glorifier sur 

nous , notre réplique est trop facile. Vous 

n'avez pas renoncé au moins , c'est pour cela 

même que vous n 'êtes pas assurés du mieux, 

c'est pour cela que vous pouvez déchoir. Y a-l-

il lieu d'en être bien fier? Sont-ce bien là les 

vrais droits de l 'homme et la vraie l iberté ? 

La vraie perfection, le vrai droit , la vraie l i­

berté , nous l a v o n s déjà dit , n 'est pas de varier 

et de changer , mais de rester pour toujours 

dans le mieux. 
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C'est donc au nom des droits de l 'homme 

que nous réc lamons la liberté des vœux. Oui, 

qu'on nous laisse le premier et le p lus invio­

lable de ces droi ts , qui est de qui t ter moins 

pour avoir davantage . Pa r les vœux nous 

quit tons moins , c 'est-à-dire des biens pér is ­

sables et des plaisirs gross iers , pour avoir 

mieux, c'est-à-dire acquérir une chari lé plus 

parfaite, un dévouement plus généreux, pour 

posséder et donner Dieu plus pleinement , et 

cela non pas une Ibis, mais toujours, jusqu 'à 

la mort et au delà. 

M. Waldcck-Rousseau accuse les vœux 

d'être « une renonciat ion à l 'exercice des fa­

cultés naturel les ». Nous voudrions savoir ce 

que M. le prés ident du conseil entend p a r é e s 

facultés na tu re l l e s ; et, s'il nous était donné 

d'avoir un entretien phi losophique avec lui, 

nous lui mont re r ions qu 'on peut a t tacher 

à cette expression un aut re sens que celui 

qu'il lui prête . Nous lui ferions alors une 

petite revue de la psychologie thomiste , 

nous lui expliquerions que les facultés natu­

relles sont très nombreuses , très variées , cl 

qu'on peut les ramener à cinq grandes calé-
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(1) Cf. Summ. ThcoL, Ï . P. q. 78. arl. I . 

gorios (1) ; nous le presser ions de nous di re 

laquelle de ces facultés est violentée par les 

vœux de religion. Les facultés infér ieures de 

Tordre végétatif ? Mais des médecins nous ont 

dit que les observances monas t iques ne sont 

pas moins favorables à l 'hygiène qu 'à la ver tu . 

La chaste té , il est vrai , est le repos de l 'une 

de ces facultés, mais ce repos ne saura i t être 

contre na ture , puisqu' i l permet à la na tu re de 

déployer ce qu'el le a de p lus noble et de s 'ap­

pl iquer davantage aux opérat ions de Tordre 

intel lectuel . 

Les facultés de la s ensa t ion? Mais le vœu 

ne rend la sensibilité que plus délicate et p lu s 

exquise. Parce qu'el le n'a j ama i s connu les 

jo ies qui t roublent ni les émotions vulgaires 

qui fonl oublier l ' idéal, l 'âme vierge devient 

infiniment sensible à tout ce qui esl g rand cl 

beau, comme ces lyres éoliennes que le 

moindre souffle faisait vibrer. Non, il n 'es t 

rien d'exquis comme ce qui se nourr i t de dé­

vouement et s 'enivre de pureté . L ' imagina-

lion, celte g rande cl terrible pu issance , le 
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vœu l 'assoupli t , la dir ige, la modère dans ses 

ardeurs ; tant qu 'el le sera vraiment chaste, 

elle sera préservée de ces écarts qui ont rendu 

tr is tement célèbre la folle du logis , elle de­

viendra l ' ins t rument docile et fécond de la 

poésie et des a r t s . -Vcst-elle vraiment pas ex­

quise, l ' imaginat ion, dans saint Bernard, dans 

ces poètes franciscains que nous a révélés 

Ozanam, dans cette pléiade immaculée qui a 

cultivé la muse du c lo î t re? Les couvents ca ­

chaient aussi «des archi tec tes ,des sculpteurs , 

des peintres, des musiciens, de la mémo ma­

nière qu'il s'y formait des écrivains et des 

orateurs Toute la civilisation moderne 

ensemble ne peut pas bâtir aujourd 'hui une 

église chrét ienne, et de pauvres Frères Prê­

cheurs du X1I1 ( > s iècle, tout à fait inconnus, 

Fra Sis lo , Fra Bis toro et Fra Giovanni, éle­

vaient dans Florence cette église de Santa-

Ataria-Novella, que Michel-Ange allait, voir 

tous les j o u r s et dont il disait qu'elle élail 

belle, pure el s implecomme une fiancée... (Jucl 

nom est plus célèbre dans la peinture que Fra 

Angelico ?... 11 ne peignait qu a genoux les 

images de Jésus-Chr is t el de sa sainte Mère, 
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(1) P. IjAf^onDAinrc, Mémoire pour le rétablissement en 
France de UOrdre den Frères Prêcheurs^ chap. v. 

et souvent les la rmes a t tes ta ient le long de 

ses j oues la sensibili té de l 'art iste et la piété 

du chrét ien. Ouand Michcl-Ançc vit dans 

l 'église de Sain t -Dominique , à Ficsole , le ta­

bleau de l 'Annonciat ion qu 'y avait peint notre 

Frère Prêcheur , il témoigna son admirat ion 

par ces paroles : « Un h o m m e n'a pu faire ces 

ligures-là qu 'après les avoir vues dans le 

Ciel . . . » Les annales de la peinture comptent 

encore avec orgueil Fra Bar tholomeo, qui 

s ' é ta i t appelé dans le monde Baccio délia 

P o r t a )> (1). 

L ' intel l igence et la raison sont-el les a r rê­

tées par le v œ u ? Es t -ce que les hommes du 

vœu n 'ont pas bril lé au premier r ang des doc­

teurs , des ora teurs , des savan t s? Sans remon-

ter aux Pè res de l 'Egl ise , dont p lus ieurs ont 

i l lustré l 'état rel igieux, quels noms dans la 

théologie et la phi losophie que ceux de saint 

Anse lme, du b ienheureux Albert , de saint 

T h o m a s , de saint Bonavenlurc , de Scot , de 

Gajétan, de Suarez , de Franzelin, deZigl ia ra I 
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Quels noms clans l 'éloquence que ceux de saint 

Bernard, de saint Vincent Ferr icr , de Savo-

narole, de Bourdaloue , de Lacordaire , de Ba-

vignan, de Monsabré ! Quels noms dans les 

sciences que ceux d'Albert le Grand, de Vin­

cent de Beauvais , de Roger Bacon, du P . 

Secchi ! C'est un moine dominicain du X V I I I " 

siècle, le P . Galien, du Puy , qui découvre 

avant les MonlgoKier la théorie des ballons 

et l 'expose dans un curieux ouvrage intitulé : 

ISarl de naviguer dans les airs. Ce sont des 

moines, des hébra ïsanls du moyen âge, qui 

ont mis en honneur la science de la philo­

logie, et l'on sait que de nos jours les moines 

ne sont pas les derniers dans l 'étude des lan­

gues or ientales . P l u s d 'une lois les Acadé­

mies ont couronné les travaux de nos humbles 

religieux. 

On voit que le t r iomphe ici nous serait fa­

cile ; nous ne voulons pas en abuser cl nous 

passons. 

Les facultés affectives, le cœur , seraient-

ils glacés pa r le v œ u ? Mais le vœu est la 

source des p lus pures affections et des plus 

saints dévouements . Le cœur est d 'autant plus 
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généreux cl plus tondre qu'i l es l plus virgi­

nal . Ce qui retient dans lYgoïsmc, ce sont les 

a t taches gross ières ou trop sensibles ; dans la 

mesu re où l 'âme s'affranchit de la chair et du 

sang , elle s 'élargit , elle acquier t une sorte 

d 'universal i té et devient assez vaste pour em­

brasser l 'humani té tout entière. Voilà pour­

quoi les âmes religieuses forment, ainsi que 

nous le d isons plus bas , l 'armée du dévoue­

ment : elles ont des mains pour soigner toutes 

les plaies , un langage pour instruire toutes 

les ignorances et adoucir l ' amertume de toutes 

les « espérances t rompées ». 

La volonté enfin, celte reine du comman­

dement , est-elle par le vœu brisée dans ce 

qu'el le a de grand et de nob le? Nous avons 

déjà mont ré que le vœu la fortifie, en mémo 

temps qu'il transfigure la l iberté. La volonlé 

que la discipline du vœu assoupli t en la fai­

sant obéir n 'en devient que plus aple à com­

mander . Les nombreux supér ieurs , évoques, 

cardinaux, papes , qu'a formés l 'état religieux, 

ont su gouverner aussi sagement que nos mi­

nis tres , sans se mont re r sectaires ni dicta­

teurs. L'exercice des facultés naturel les était 
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donc aussi louable chez eux que chez nos mo­

dernes sophis tes . 

Bien p lus , de nombreux religieux onl porté 

l'exercice des facultés naturel les, particuliè­

rement de la volonté , jusqu'au suprême de­

gré, qui est l 'héroïsme. A Iouïes les époques 

l 'Eglise a placé des saints sur les au te l s ,mais , 

avant de leur rendre celle apothéose, elle a 

exmé d'eux le témoigna t?c de l 'héroïsme avec 

celui du miracle , et dans l 'examen des fails 

elle s'est mont rée d 'une sévérité presque ex­

cessive. Cependant do nombreux religieux onl 

eu les honneurs de la canonisat ion, après 

avoir payé avec usure ce double tribut de l 'hé­

roïsme et du miracle . La grâce, bien loin de 

détruire leur na tu re , l 'avait élevée à son apo­

gée. Voilà donc ces hommes du v<eu devenus 

les vrais grands hommes de I 'humanilé, qui 

onl divinisé, en quelque sorte, les facultés 

naturel les, en même temps qu'ils at testaient 

le tr iomphe suprême de la grâce. 

Tous les religieux ne sont évidemment pas 

appelés à produire ces mervei l les , mais on 

peut dire que le vœu imprime à leurs facul­

tés une activité nouvelle el une puissante fé-
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condité . Le vom, avons-nous dit, est une sorte 

d'infaill ibili té assurée à nos énergies et à nos 

ac t ions : une vie ainsi occupée sera nécessa i ­

rement bien remplie . Dans le monde , que 

d 'âmes généreuses se consument en stéri les 

désirs ! El les se sentent faites pour de g randes 

œuvres , mais elles ne sont pas dir igées, el les 

n 'on t pas de but fixé à leur activité, et l eurs 

énergies , pour tan t si précieuses , ou ne se dé­

ploient j ama i s , ou se dépensent en vain. Les 

vœux, c t e n part icul ier l 'obéissance, nous pré­

servent de cet écucil , car ils occupent , acti­

vent et règlent notre zèle. Ils impr iment à 

l 'origine un élan général à toute notre vie ; 

nos moindres act ions sont entraînées dans ce 

courant primitif qui féconde et vivifie. D'ail­

leurs , il es l permis de croire que Dieu, en 

nous appelan t à l 'honneur des vœux, en n o u s 

faisant donne t tel office et tel emploi dans la 

vie rel igieuse, nous a placés à dessein dans le 

milieu où il savait que nous por ter ions des 

fruits plus abondan ts . 

On peut soutenir m ê m e que le vœu multi­

plie en quelque maniè re les facultés n a t u ­

rel les. Certains ta lents , isolés dans le monde , 
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(1) MATTII., XXV, 20. 

seraient, demeurés nuls ou médiocres ; mis 

en contact avec d 'autres talents, groupés avec 

eux par la direction de l 'obéissance, ils se 

sont développés, transformés, onl rendu cinq 

pour un. A lia (juint/ne snperlncralus sum (1). 

"Pourquoi r ense ignement officiel redoule-t-il 

l 'enseignement de ces pauvres congréganis les 

qu'on dit si faibles d 'espr i t? Ils ne sont pas 

tous des génies , on le sait bien ; mais on sait 

aussi que le V O M I , en unissant des intelli­

gences même médiocres , les fortifie, et (pic, 

en groupant les petits talents, les petites éner­

gies, il arrive h celte formidable puissance qui 

étonne et fait t rembler nos adversaires . 

Enfin, le mei l leur exercice des facultés na­

turelles, c 'est la vertu. Or les vœux qui doi­

vent réaliser l ' idéal de la chari té , sont la pra­

tique perpétuelle du bien. Nous n 'avons pas 

que trois conseils à observer, c'est l 'ensemble 

harmonieux de la sainteté qui nous est im­

posé : pour être pauvre , chas te , obéissant, 

malgré la tentat ion, malgré le monde , malgré 

le temps, il faul celte énergie, ce renoncement 
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(1) « Oboriicnlia soin virhis es l qua; virlnlos c r i e r a s 
inoiili inscrit, insertasque custocliL » Moral., cap. x). 

général qui inci tent en jeu le mul t ip le orga­

n isme de la vertu- Aussi bien l 'obéissance 

complè te , au dire de sainf Grégoire le Grand, 

suppose toutes les ver tus , les insère toutes 

dans i'ûme et les conserve après les y avoir 

implantées (1). Oui , IVIal religieux, celle école 

officielle où s 'apprend la perfection, est celle 

aussi où se fait le mei l leur exercice des facul­

tés naturel les . 

Not re démonst ra t ion esl assez claire , les 

vœux ne sont pas un a t tenta t contre l ' indi­

vidu, ils ne sont contra i res , ni à sa l iberté, 

ni à sa na ture , ni à ses droits d 'homme, ni à 

l 'exercice de ses facultés. Peu t -ê t re même 

scmblera- t - i l qu ' i ls le favorisent t rop, qu ' i ls 

peuvent développer chez lui un pieux égoïs-

mc , que , en l 'occupant t rop de sa perfection 

personnel le , ils le rendent inutile à la société 

et ensevel issent dans l 'ombre des talents et 

des t résors dest inés au patr imoine commun 

du genre humain . C'est la dernière objection 

qu'i l nous reste à dissiper. 
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Portée sociale des vœux 

Toutes les inst i tut ions de Jésus-Chr is t sont 

un bienfait social . Connaissant à fond la na­

ture humaine avec ses aspi ra t ions , avec son 

besoin de s 'épanouir en société, Notre Sei­

gneur a voulu perfectionner l 'homme tout 

entier ; le t r iomphe de son Evangile est pré­

cisément d'avoir su atteindre et transformer 

les sociétés an t iques , la gloire de son Église 

est d'être la société parfaite dans laquelle le 

sensible et le spirituel se rencontrent , la so­

ciété modèle qui va au-devant des autres so­

ciétés pour leur prêter quelque chose de son 

immortalité, pour les guider, les diriger, tout 

en leur la issant leur propre indépendance. 
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L'Egl i se est cer ta inement le p lus g rand 

bienfait social que le monde ait j a m a i s reçu. 

L 'é ta t religieux, inséparable de l 'Egl ise , et, 

c o m m e elle, insti tution de Jésus-Chr is t , doit 

avoir un rôle ana logue . Nous reconnaissons 

donc que les moines sont obl igés , comme les 

au t res h o m m e s , de concour i r au bien géné­

ral'. Mais les services, aussi bien que les droi ls 

el les devoirs , sont mul t ip les et d 'ordre très 

varié . La société étant , comme l ' individu, 

composée d 'une Ame et d'un corps , il y a di­

verses manières de* lui être utile : cer ta ins ser­

vices pourront s 'adresser au corps et promou­

voir la prospér i té matériel le de la nation ; 

d 'au t res , en al lant plus droit à l'Ame, procu­

reront ces biens supérieurs que l 'or n 'achète 

pas , que le commerce ne trouve pas el sans 

lesquels pour tant un Eta l ne peut vivre. Tel 

est le double genre de services que les vœux 

de religion rendent à la société. 

E l d 'abord, ils concourent , à leur maniè re , 

à la prospéri té du pays . Nous avons vu que 

les vœux dirigent l 'exercice des facultés na tu ­

rel les , g roupent les énergies , développent les 

talents ; il en résul te une somme de travail et 
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de succès dont la société est la première à 

bénéficier. On sait ce que la France doit aux 

bras de ses moines agr icul teurs , et de ceux 

qui ont jad is défriché notre sol et de ceux qui 

le fécondent encore aujourd 'hui . Il serait in­

téressant d 'étudier combien l ' industrie, les 

sciences et les a r t s sont redevables à l 'état 

religieux : pour le passé , nos vieux monu­

ments , création des moines, le proclament as ­

sez haut , et, pour le présent , les nombreux 

diplômes ou médai l les obtenus par nos Con-

gréganistes h tant de concours en sonL Je 

glorieux témoignage. M. Àynard célébrait 

récemment à la Chambre française les ser-

vices que notre commerce à l 'é t ranger reçoit 

des associat ions rel igieuses . 

Il est un aut re bienfait que nous voulons 

signaler. Les r ichesses dont le vœu de pau­

vreté dépouille le profès sont soustrai tes aux 

calculs de l 'égoïsmc pour soulager l 'indi­

gence et devenir d'utilité commune : c'est une 

manière assurément 1res efficace de travailler 

lx la solution du problème social. 

Le vœu de continence maint ient dans la 

population l 'équilibre requis . « La chasteté , 



04 LES VOEUX DE RELIGION 

dit le P è r e Lacorda i re , est une vertu néces ­

sa i re au mouvement généra l du monde , qui 

ne peu t en remplacer l'effet pour la d is t r ibu-

lion de la vie que par la misè re , la servi tude, 

le crime cl l ' immoral i té » (1). Le moine et la 

religieuse se dévouent pour rendre dans leur 

famille ou dans le monde un mar i age possible 

à la place du leur ; d 'au t re par t , ils encoura ­

gent « ceux à qui la fortune ne pe rmet pas 

ce lien séduisant et onéreux. Car le cél ibal 

comme la pauvreté ne sont pas de la création 

du moine ; ils existaient avant lui, cl il n 'a fait 

que les élever à la dignité d 'une vertu. 

« Le soldat , le domest ique , l 'ouvrier néces ­

siteux, la fille sans dot sont condamnés au 

célibat. Mais quoi ! nous renvoyons nos ser­

viteurs lorsqu ' i ls se marient , et nous c h a s ­

sons les moines parce qu ' i ls ne se mar ien t 

pas » (2) ! 

P a r le vœu d 'obéissance, qui est le renon­

cement de la volonté au pouvoir et aux hon­

neurs , le religieux laisse la place à d 'au t res , 

il s'efface devant eux pour leur rendre pos -

(1) Confer. à Noire-Dame. Vingt-troisième conférence. 
(2) P . LACORDAIUE. Mémoire, chap. i . 
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sible l 'accès à des fonctions lucratives ou bril­

lantes qu'il pouvait légit imement convoiter. 

C'est là un service social au premier chef. 

Nous ne pouvons qu'effleurer ces considéra­

tions ; nos lecteurs n 'auront pas de peine à 

les achever. 

Pas sons aux services d'un ordre supérieur 

que les vœux rendent à la société ; on peut les 

ramener à trois p r inc ipaux: l 'exemple, l'ex­

piation, le dévoùment avec ses formes multi­

ples, dont les principales sont Paposlolal . 

r ense ignement et les œuvres de charité. 

Service de l 'exemple. 'Foule société, a be­

soin d'idéal, et elle est lenlée de l 'oublier 

chaque jour , si elle n'a pas devanl ses yeux 

des hommes voués à l 'idéal, pour lesquels le 

culte de l'idéal soif une profession et un de­

voir d'étal. Or les hommes du vœu sont con­

sacrés à l ' idéal, puisque leur étal est l'école 

officielle de la perfection : leur vie est une 

édification continuel le offerte à un monde qui 

oublie ses devoirs . À PApre soif du gain qui 

travaille l 'humani té , à la maudite passion des 

richesses qui soulève celle guerre effroyable 

entre le prolétar iat et le capital , le vœu op-

VOEtJX OE RELIGION. — JJ. 
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(1) P . LACORDAIRE. Vingt-deuxième conférence. 

pose l 'exemple de ces g rands pauvres , de ees 

g rands renonces qui n 'ont pas même un objet 

dont ils puissent dire : ("esl à m o i ! À celle 

sensual i té effrénée qui souille toute beauté , 

élouflc toute énergie, le vœu oppose la géné­

ration immaculée qui va immoler sa cha i r el 

son cœur sur le couir vierge de Jé sus . Celte 

prédication vivante de la pureté aura de pré­

cieux résul ta is pour la société ; elle appren­

dra au mariage à user saintement des jou i s ­

sances (pie la virginité s'est refusées, à ne s'en 

servir que pour la propagat ion de la vie, a 

condenser celle vie dans la force de la vertu 

« pour qu'el le s 'écoule sur le monde par des 

canaux réguliers , pleins et mesurés ». Elle 

dira aussi « que la mère du monde ce n'est 

pas la fécondité, même légitime, mais la vir-

ginilé ; la virginité sœur de la jeunesse , de la 

beauté , de la bonté, du génie, de la force, 

sœur et mère de toutes les ver tus , et avec 

elles du monde entier » (1). À cette farouche 

indépendance cpii a adopté la salanique de­

vise : Non serviam ! el qui passe à travers les 
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sociétés comme une menace perpétuelle, la 

religion oppose la devise des humbles , des 

patienls, des obéissants , que le vœu fait libres 

sans en faire des révoltés. 

Enfin le travail de la vie religieuse, cet 

exercices continu des facultés naturelles dont 

nous avons par lé , est un éloquent exemple 

donné* au monde qui s 'ennuie ou qui s 'amuse. 

Si noire siècle avait r inlel l iyence de ses b<3-
soins et de* ses inlérèls , il lirerail de tout cela 

une leçon et un profit, comme sut le faire la 

société du moyen àgr\ 

M i c Inde 1, au tome 11 de son Histoire de 

France, n'a pu, malgré son esprit sectaire, 

méconnaître cel te bienfaisante influence du 

vœu. « (Tétait fail du chris t ianisme, dil-il , si 

l'Église se matérial isait dans l 'hérédité féo­

dale. Le sol de la lerre s 'évanouissait et tout 

était dit. Dès lors , p lus de force intérieure ni 

d'élan au ciel. J a m a i s une telle Eglise n'au-

rail soulevé la voûte du choeur de Cologne, 

ni la flèche de S t r a s b o u r g ; elle n 'aurai t en­

fanté ni l 'àme de saint Bernard, ni le péné­

trant génie de saint Thomas : à de tels hom­

mes il faut le recueil lement solitaire. Dès lors 
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point de croisade. P o u r avoir le droit d 'atta­

quer l 'Asie, il faut que l 'Europe dompte la 

sensual i té as iat ique, qu'el le devienne plus Eu-

rope , plus pure , plus chré t ienne. . . L 'Egl ise 

se réfugie dans les moines ». 

Service de l 'expiation. Le sacrifice est pour 

les sociétés comme pour les individus une 

loi d'existence et une condition de prospéri té . 

Toute créature qui veuf porter la suprême 

auréole doit être transfigurée par le sacrifice, 

tout ce qui veut être grand doil être victime, 

tout ce qui veut fonder une œuvre éternelle 

doit donner du sang, tout ce qui est pécheur 

doil expier. La France chrél ienne a bien re­

connu cette loi mystér ieuse, et (die n'a été si 

g rande dans l 'histoire que parce qu'el le a 

a imé et prat iqué le sacrifice. Ouand elle par­

fait pour l 'Orient au cri de ; Dieu le veut, 

quand elle passai t les mers pour assurer la 

liberté aux oppr imés , quand elle s'est faite le 

•champion de foutes les faiblesses, quand elle 

a donné le meil leur (Pelle-même sur les 

champs du dévouement , elle obéissait, à ce 

besoin, elle savait qu'il y a dans le sacrifice 

une valeur que Dieu payera là-haut. Et de 
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nos jours encore, lorsqu'el le envoie ses hum­

bles soldais féconder de leurs sueurs et de 

leur sang le sol de ses colonies, elle recon­

naît celle loi, elle proclame, peut-être a son 

insu, ([ne le sacrifice est la semence où ger­

ment les radieux avenirs. Mais le sacrifice so­

cial est plus nécessaire alors que la nation 

est plus coupable et plus ingrate envers Dieu. 

Hélas ! de nos jou r s presque tous les peuples 

ont consommé leur aposlasie : plus de prière, 

plus de sacrifice officiel. Oui donc va se dé­

vouer, qui va expier pour la na t ion? Coré-

dcmpfrices avec le Christ , les aines religieu­

ses s ' immolent pou r les crimes du peuple. 

Les trois vœux const i tuent ce que le P . Danzas 

appelait si bien « le sacrifice organisé » ; ce 

triple renoncement est une mort à petit feu 

imposée chaque j o u r à la nature et à ses con­

cupiscences. C'est l 'holocauste perpétuel quii 

n'est j amais interrompu. Dans ces adolescents 

et ces j eunes vierges qui s'offrent à Dieu dans 

leur fraîcheur avec l 'auréole de l ' innocence et 

la couronne des vict imes, c'est le sacrifice du 

matin ; dans l 'âge m û r c'est le sacrifice de 

midi ; dans la sereine vieillesse c'est le sacri-
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fi ce du soir. El tous ces sacrifices s 'unissent 

en une seule voix pour implorer sur la société 

l ' amour qui pardonne et la grAce qui fait 

vivre. Oue nos peuples modernes , nés de 

l 'Evangile , accordent donc aux ùmes rel igieu­

ses au moins celle reconnaissance que le pa ­

ganisme avait pour ses vestales . 

Le monde se plaint que des existences bril­

lantes et des talents précieux soient ensevelis 

dans le cloître. Nous avons déjà vu que la vie 

religieuse exerce, dir ige, mulliplie les facultés 

naturel les dans l ' intérêt de la société. Si ce­

pendant un homme de talent el même de génie 

se consume dans l 'obscurité, est-ce inutile au 

bien commun ? Esl-ce que les trente années 

de la vie cachée de Nolrc-Sci tmcur à Naza-

re lb onl été perdues pour le salut du genre 

huma in? Cette immolat ion volontaire aura 

devant Dieu el pour la société une valeur ex­

piatoire que l 'exercice du talent n 'eût pas 

compensée. Les ordres même purement con ­

templatifs ont donc aussi leur role social : ils 

sont les délégués du sacrifice et de la prière 

pour la nation qui ne sait plus ou ne veut p lus 

expier ni prier. 
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Le sacrifice ne va pas sans le dévoucmcnl , 

de même que la croix ne peut régner sans la 

charité. « La vraie mesure de la valeur des 

hommes , disait récemment M. Brunetière dans 

son discours sur les prix de vertu, celle qui 

fait les hommes vraiment grands el les na­

tions prospères , c 'est leur dévouement aux 

intérêts de l 'humanité ». Tout homme que la 

grace a touché est capable de dévouement et 

nous savons que les mères en ont part icu­

lièrement beso in : c'est un aliment dont leur 

Ame n'est j amais rassasiée. 

Mais le dévouement qui s'étend a l 'huma­

nité entière suppose un coeur vaste comme elle, 

et ce sont les vieux qui donnent cette immense 

capacité. Pou r être grand et universel, le 

cœur doit être ent ièrement détaché ; or, la 

pauvreté lui enlève les entraves des affaires 

terrestres, la chas te té , celles de la chair et du 

sang, l 'obéissance, celles de l 'égoïsmc et de 

l 'ambition. L 'armée religieuse devra donc être 

par excellence l 'armée du dévouement. 

La première forme de ce dévouement est 

l 'apostolat, car le premier besoin pour l 'hu-
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manilo est le besoin de Dieu. Nous n 'avons 

pas à démontrer ici celle vérité é lémentaire 

que loule société, loul h o m m e , loule oréa-

lure , par chacune de ses puissances cl pa r 

toutes les voix de son cire, appel le Dieu, Dieu 

qui a créé, qui conserve, qui fait agir , vivre 

el prospérer- Il n 'est donc rien de p lus beau, 

et, comme dit saint Denys l 'Aréopagi le , rien 

de plus divin, que Tapostolal , qui a pour objet 

de donner Dieu au monde. Or, celle immense 

a n n é e des apol res , depuis le col lège évangé-

lique choisi par Jésus-Chr is t j u squ ' à nos mo­

dernes miss ionnai res , s 'est abri tée sous Je 

vœu , car elle a lait profession dév ie religieuse 

ou du moins profession de chaste té . Séparés 

de la terre et libres de loule a t tache , s r ace 

à leurs vœux, les apôtres deviennent ces 

nuées obéissantes qui s'en vont , au moindre 

souffle du ciel, porter par tout Dieu et sa 

rosée. 

L'apostolat universel n'exclut pas le palr io-

tisine, et c'est là un autre service social que 

les religieux rendent à la pairie. La France n'a 

pas de meilleurs agents de son influence à 

l 'étranger. Ils ne sont pas seulement dans 
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chacune (le nos colonies, mais clans le monde 

entier: à travers les sables brûlants du désert , 

sur le sol fécond du Nouveau-Monde, au 

Transvaal , sur la cote d ' ivoire, jusqu'aux 

dernières îles de TOcéanie, sur les rives du 

Mississipi et sur celles du Jourdain . Bien 

qu'en Orient nos congrégat ions rel igieuses 

peuvent soigner cent mille malades et diriger 

environ cinq mille écoles. M. Brunelière a pu 

dire que par tout où Ton trouve la France on 

trouve le ealhol icisme ; nous ajouterons qu'on 

y trouve aussi les ordres religieux. Ou'est-co 

donc qui organise toutes ces forces? Les trois 

vieux. Le désintéressement de la pauvreté el 

l'idéal de la chasteté donnent des ailes a ces 

soldats du dévouement, et c'est l 'obéissance 

qui mobilise celte grande année au service 

de la patr ie. Aux journal i s tes qui passent leur 

vie à insulter nos s ieurs , nos prêtres et notre 

armée ; aux sectaires poli t iques qui sèment la 

division dans le pays , les religieux peuvent 

répondre sans orgueil : Vous vous dites pa ­

triotes, nous le sommes autant que vous ; 

vous pré tende/ servir la France , nous la ser­

vons aussi bien que vous ! Ici encore le 
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t r iomphe nous serai t trop facile et nous pas­

sons (1 ). 

En même temps qu'on donne Dieu aux 

h o m m e s , il faut leur donner la vérité, ou plu­

tôt, c'est une aut re manière de donner Dieu 

que de donner la vérité : tel est le véritable 

rôle de l 'enseignement. On sait comment les 

hommes du vu*u l'ont compris et prat iqué. Ce 

sont eux qui , aux époques de la barbarie , ont 

sauvé les let tres ; eux qui ont fait la gloire 

du moyen âge, eux qui, de nos jou r s , sont 

assez humbles pour instruire les dernières 

ignorances et assez puissants pour défendre 

les études c lass iques et le culte du beau contre 

«des tendances util i taires cl sans idéal. Les m u l ­

tiples renoncements du vœu leur permettent 

de se consacrer tout entiers à celle œuvre ca­

pitale de l 'éducation. Napoléon avait bien r e ­

connu ce pouvoir , lorsqu'i l voulai t imposer 

le célibat aux universitaires fie sa création. 

Les tr iomphes de rense ignement congréga-

nislc sont trop éclatants pour que nous insis-

(l)Voir à ce sujol los discours prononcés h In Chambre 
dos députés, le novembre ISW, par M. l'abbé Gayraud, 
M. Delcassé et M. Aynard. 
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lions. Pourquo i donc vcul-on les chasser de 

l'école, ces re l ig ieux? Qu'il nous soit permis 

d 'appliquer ici ce que Monlalcmhert , en 1814, 

disait à la tr ibune, en par lant du P . Lacor-

daire el du P . de l lavignan : « Kl pour quelle 

cause les excluez-vous ? Leur capacité ne sau­

rait cire d o u t e u s e ; d 'ai l leurs , ils ne reculent , 

eux, devant aucune condition de capacité. 

Est-ce donc leur moral i té qui inquiète ? ont-

ils commis quelque délit ? sont-ce des cons­

pirateurs , des ennemis du repos public? Non, 

leur vie est aussi i r réprochable que leur é lo­

quence est éclatante : ils onl passé partout en 

faisant le bien. Leur cr ime, le voici :• c'est 

d'avoir senti qu'il fallait mettre leur talent, 

leur désintéressement même sous la sauve­

garde d 'un lien sacré ; c'est d'avoir renoncé 

aux trois grandes tentations de l 'humanité ; la 

chair, l 'or et l ' indépendance de la volonté ; 

leur cr ime, c'est de s'être engagés par des 

obligations spéciales et inviolables jusqu 'à la 

mort au service du prochain. Voilà leur 

crime ! 

« Voilà pourquoi les législateurs d'un pays 

civilisé, qui se disent chrét iens et qui se ré-
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voltcnt quand on les qualifie d ' incrédules , 

déclarent ces hommes dont j e par le , eux et 

leurs parei ls , incapables de veiller sur l 'en­

fance. J e ne crains pas de le dire, on n'en 

ferait pas au tan t en Turquie . Non, si le P . La-

cordaire et le P . de Ravimian allaient ouvrir 

une école en Turquie , on ne la fermerait pas 

sous ce seul prétexte qu' i ls se sont voués à 

Dieu, par ces (rois vomx qui depuis quinze 

siècles ont enfanté tant de mervei l les . . . Et qui 

donc a dit aux au teurs de cette exclusion que 

ces hommes n 'ont pas derr ière eux d 'aut res 

hommes qui leur ressemblent? Ils appar t ien­

nent tous deux à deux Ordres qui ont rempli 

le monde de leurs vertus, de leur génie, de 

leurs mar ty r s . Où a-t-on donc pris le droit de 

tarir le dévouement , l 'énergie, le talent, à la 

source la p lus pure et la p lus féconde? Où 

donc a-t-on pris le droit de dire au nom de la 

F r a n c e : J 'a i assez de force, assez de talents , 

assez de ces dévouements comme cela ; je n 'ai 

plus besoin de r ien? On dit que ces hommes 

ont tout ce la ; mais peu m' impor te , j e ne veux 

p a s même essayer . Us sont França i s auss i , 

peu m' importe encore : que le sein de la patr ie 
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(1) BniiNETiKRE, Discours sur les priv de ncrlu. 

leur demeure fermé ! Ils réclament la liberté 

et l 'égalité : que la l iberté soit pour eux une 

chimère, l 'égalité un mensonge ; ou plutôt 

qu' i ls soient libérés et égaux aux repris de 

jus t ice ! — « Oui, Messieurs , c'est bien cela ; 

les forçais, les repris de just ice et les moines : 

voilà les trois seules catégories que vous ex­

cluez ». 

Les ressources du dévouement religieux 

sont inépuisables et variées à l'inJini. C'est une 

aut re de ces formes que l 'Académie tout ré ­

cemment encore « a voulu non pas récompen­

ser, mais du moins reconnaître, en a t t r ibuant 

sur la fondation Montyon, 2,000 francs, — le 

prix le plus considérable qu'elle ait cru pou­

voir décerner cette année, — à M n , r Marie 

Germaine, en religion soeur Sainte Margue­

rite, des Fil les de la Sagesse » (1). La S(eur a 

obtenu un vrai t r iomphe sur la nature dans 

Péducalion de Marie Hourtin, sourde, muette 

et aveugle de na issance . 

Ceci nous amène à par ler des œuvres de 

chari té, que la phi lanthropie essaie de con-
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trcfaire sons pouvoir les reproduire. Les âmes 

rel igieuses onl des mains et un langage pour 

toutes les douleurs et toutes les infortunes. 

Pr i sonniers coupables , ensevelis dans une 

enceinte de pierre ou prisonniers innocents , 

ensevelis dans une enceinte de chair , comme 

ces pauvres sourds-mucls -avcuglcs donl nous 

venons de parler ; victimes du vice, des inlir-

îu i lésou de l ' infortune; malades el mouran t s , 

orphelins cl abandonnés , t rouvent des coeurs 

amis , des âmes souirs , des pères et des mères 

dans celle immense légion qui comprend : les 

Frères de Sainl-Jean-de-Dieu, les Somrs de 

Charilé, les Pe l i l es -Sœurs des Pauvres , les 

Pet i tes-Servantes des Ouvriers , les Sceurs de 

la Sagesse , les Souirs de Bon-Secours , les 

garde-malades de toutes sorte , les Sœurs des 

pr isons , des hôpi taux, etc. , etc. Les vouix don­

nent à leurs couirs vierges d 'exquises délica­

tesses, que la chari té laïque ne soupçonne 

même pas. Kl que feraient tous les abandon­

nés sans les âmes rel igieuses? — Voici cinq 

cents orphel ins , disait un religieux à un visi­

teur prolestant, ,1c leur ai consacré ma fortune 

cl ma vie ; que deviendraient-ils si j ' ava is un 
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ménage à nourr i r , un commerce à diriger, une 

ambition à servir? Soucis du ménage, mon 

vœu de cbasLelé m'en délivre ; soucis du com­

merce, la pauvrelé m'en préserve; intr igues 

de l 'ambition, l 'obéissance m'y a lait renoncer 

pour toujours. — Pouvoir des vœux ! s'écria 

le protestant , je vous admire sans pouvoir 

vous imiter ! 

Ces diverses considérat ions sont trop évi­

dentes et trop connues pour qu'il soil néces­

saire de nous y arrêter p lus longtemps. Nous 

les avons donc évoquées soin nia i renient à litre 

de principes, laissant à d 'autres les dévelop­

pements historiques et les détails de statis­

tique, qu'il est facile de trouver a i l leurs . Et 

maintenant celte seule question : Si la France 

venait à perdre ce qu'el le doit à ses moines 

agriculteurs qui ont défriché et fécondé noire 

sol ; à ses moines évêques qui l'ont faite à 

l 'origine comme les abeilles font leur ruche ; 

à ses moines apôtres qui lui ont apporté 

l 'Evangile et la civilisation ; à ses moines 

écrivains, docteurs , théologiens, phi losophes , 

historiens, poètes, ora teurs , ar t is tes , savants , 

qui ont j ad i s fondé ou illustré ses universi tés . 
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et qui formenl encore une de ses couronnes 

l i t t é ra i res ; à ses religieux el rel igieuses mi s ­

s ionnaires qui vont porter au loin son nom 

avec celui du Chris t , ami des F r a n c s ; à ses 

nombreuses congrégat ions qui incarnent chez 

elle l'idéal de la miséricorde et onl lait dire 

•d'elle cette parole dont tant d 'aut res peuples 

sont ja loux : « la chari té est française » ; si 

elle perdait lout cela, serait-elle bien triom­

phante et bien Mère devant l 'univers ? 

Qu'elle prenne garde ï des nat ions p ro tes ­

tantes, ses r ivales ou ses ennemies , lui en­

vient, au seul point de vue poli t ique, Pin-

Jluencc é tonnante que lui donnent dans le 

monde entier ses congrégat ions religieuses. 

Qu'elle n'ail le pas faire le jeu de ses perfides 

voisins , en réservant toutes ses faveurs pour 

la franc-maçonnerie et la juiverie , qui la ren­

draient un objet de risée aux aut res peuples , 

et en déployant toutes ses r igueurs , toutes ses 

injustices pour ces paisibles religieux qui 

sont sa gloire même aux yeux des protes­

tants , ses ennemis ! Qu'elle apprenne donc à 

respecter ces vœux sacrés, source de tant de 

biens, qui , loin d'être contre nature , sont la 
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réalisation du grand idéal qui est la perfection 
de la chari té ; aident à fortifier et à transfi­
gurer la l iberté, consacrent les plus inviola­
bles des droi ts de l 'homme, dirigent et fécon­
dent l 'exercice des facultés naturel les ; con­
courent à la prospéri té des nat ions et rendent 
à la société le triple service de l 'exemple, du 
sacrifice, du dévouement sous toutes ses for­
mes. U suftil.de faire connaî t re les v<eux pour 
les justifier, comme il suffit de montrer ce 
qu'elles sont pour louer nos vieilles cathé­
drales. 

http://suftil.de
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